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M. BOUSSAGOL 
R ect eur de l'Académie 

Mon ieur le Directeur, 

D ans cette petite salle, i gentiment parée, ont 

réunies en votre honneur quelque person nes et 

qu elque personnalité de grande va leur et de 

haute io-nifica tion : votre fam ille, d' abord, devant 

laq uelle j ' incl ine mon resp ctueu..-...;: hom mage; 

\!fe sieur le. Doyens des F aculté et le Dir c-

teur de Ecole d Médecine, les In spect ur 

cl' Académie, les re pré entants des sept départe­

ments , le ecrétaire de l'Académie et de · 
F acultés . 

J e ne me donnerai pa l ridicule de vous 
présenter d s collaborateurs qui étaient hier 1 

YÔtres, et que YOus conna1 ez beaucoup mieux 
que mo1. 

T roi d 'en tre eux ,·ont YOus e:s:pnmer leuc 

reoTets de vous , -oir le qu itter, leur joie e vou~ 

Yoir accéder aux hautes fonction de Directe ur de 
1 'En eignement upérieur . 

Vos nom·ell fonct ion 
dont je rn 'acquitte a \·ec le 

Yous aluer au nom de 
l'Académie de R enne . 

me font un devoir , 

plu Yif plaisir , de 

l ' niversité et de 



Je n'ajouterai qu'un mot : sachez bi n que 

je suis heureux de me voir aujourd'hui , pour 

l' adieu qu'ils vous disent, mêlé à ceux qm vous 

aiment et que vous aimez. 



M. LE LAY 
lnspecteur d'Academie d'Ille-et- Vilaine 

V otre p1·é enc à cette réunion toute intime et 
familial qui, en nombre re treint, a insi le veulent 
les circon tances , nous groupe autour de M. le 
Dire teur GALLETIER, de Mm• G ALLETIER et de e 
enfants, a pour nous, Monsieur le R ecteur, valeur 
de ymbole. 

ou nous ommes déjà rendu compte de cette 
volonté qui vous anime de conduire nos de tin 
avec cet sprit de bienveillance et de fermeté que 
r..ou apprécions tant en M. GALLETIER, dan une 
compréhension humaine et haute tout à la fois 
des grand devoir que vous impose votre charge. 

Vous continuez . 

Soyez. a suré que YOUS trouverez chez tout le 
per annel de l'enseignemen t secondaire, primaire 
supérieur, techniqu , primaire de l'Académie 
une bonne \'Olon té entière, une Yolonté sans 
réserve à ervir ous vo ordre , en tonte con­
fiance et en tout respect . 

Vous pom·ez corn pter sur non , Monsieur le 
R eet ur, comme nou savon pouvoir compter ur 
l 'appui et les conseil de votre expérience, t les 
directives d'un chef qui ait concilier l'exercice 
d' une autorité au service de l' niver ité et de la 
patrie a''ec cette simplicité d'accueil et cette 
hum anité qui font la conquête des cœurs . 



Monsieur le Directeur, 

D e Yolonté, je l 'affirme, unannne , nous aYons 
Youlu puisque yous non quittez, et que , -o 
éminen ts sen· ice , ,-otre Yaleur recon nue Yous ont 
fait appeler à la D irection de l'Enseignement 
supéri ur, nous a,·ons ,-oulu qu ' un souv nir ,·ou 
r e te qui YOUS dise notre affection et notre re pect. 

i'-Jotre ciel brumeux: de Bretagn ne connaît pa 
de brusques Boraisons ; un long printemps y 
prépare les maturi tés de l 'été . D même au cœur 
des hommes les sentiments n'y éclos nt CJLLe lente­
ment. Il semble que la nature elle-même leu­
conseille cette attente, cette sorte de mé·fiance 
d'eux-mêmes et des autres . 

Tvia is à ceux: qui ont su gagn r une fo i· leur 
confi ance, ils accordent sans retour le don compl t 
d' eu.--mêmes, t leur amitié, leur fid ' lité, comme 
le granit de nos côtes, est à l' épreLwe du temps 
et des tempêtes. Telle est la nôtre pour YOU . 

Les circonstances ,·eulent que nous soyons 
pe u nombreux: aujourd' hui autour de YOUS, de 
M "'" G .\LLETIER, de YO enfan ts que nous unisson 
dans la même pen ée fidèle, et YOUs-m ême a ,. z 
marqué le désir d'une réunion toute intime et 
restr inte ; mais sachez bien que dans toutes n os 
Yill es et ,-illages d Bretagne, du Main e, de 
l'Anjou, de la Mayenne, dans tons nos établi sse­
ments , dans tontes nos écoles ces sentiments que 
je Yon exprime sont ressentis de tous, et que 
profonds sont les regrets de ceux qui eussent 
a imé être là ! 



--- - - -----.--- ------------------....... 

Parmi ceux même qui devaient assister à 
notre réunion, certains, retenus par d'impé­
rieuses obligations de charo·es , n'ont pu venir. 

Il sont de cœur avec nous. 

A 1 'appel adressé pour vous offrir ce sou venir, 
tous, à l'envi, ont répondu, profes urs de 
l'enseignement supérieur, professeurs de l'en ei­
gnement secondaire, de l'en eignement primaire 
upérieur, de l'enseignement technique ; et les 

maîtres de nos écoles primaires ont tenu :1. devoir 
et à honneur de se joindre à e1L'é, pour une 
marque d 'attach ment unanime de toute la 
g rande famille de l'Univ rsité de Rennes à on 
ancien chef. 

Je serai bref et direct, comme vous l'aimez t 
comme le ,·eulent 1 s temps . 

Interprète de mes collègues, interprète de tout 
per annel de l'enseignement secondaire, pri­

maire supérieur, technique, primaire, lié à vous 
par une collaboration journalière, et m'honorant 
de votr amitié, J veux, en quelques moL, vou 
dire le raison de notre respect fidèle et affec­
tueux. 

Nous nous omme donnés à vous, parce que 
You. , .OL1S ête donné à nous. 

Certe , vous avez été le chef respecté qLll diri cr 
de haut, et d n1e laire, qtti command ferme­
ment et se fait ob'ir. Le hommes, et même 1 s 

niver itaires, aim nt le ordres nets et y obéi -
ent d' adhésion d'esprit et de cœur, quand ils 

sa,·en t que gui comma11de mérite de commander 
et que réfléchi, calme, droit, juste, maître de oi 
comme de l' niversité, 'i l ordonne, il ordonne 
d'intérêt collectif, univer itaire ou national. 



Mais vous ayez été daYantage. 

Vo us avez été le chef compréhensif et bon -
Yotre porte était grande om·er te à tou - Vous 
s:wiez avec tant de bietweillance , une bienveil­

l ance si paternelle aux jeu nes, i h umaine à tons, 
écouter , con eiller , releYer les courages abattus, 
réfréner le impatiences, trouvant chaqué fois le 
mot qui porte et com·ainct. Jamais, je le sais de 
pertinente façon, Yotre aide acti ,·e et efficace n' a 
été refusée à ceux qui dans l' ad ,·er sité ,·enaie nt 
\'ers vous . 

V otre cœur, élargi à toutes les souffrances, 
ait comprendre et partager toutes les p mes. 

On yenait yers yous, à vos audiences du jeudi, 
as uré qu 'on pouvait tout Yous dir I ar ce que 
Yous savez tout comprendre ; as tué auss i, q ue 
s i en tonte fermeté vous sm·iez obteni r, Yoire 
exiger s'il le falla it, de chacun un complet 
déYouement à sa tâche, parce que ,·ous l ' xigiez 
d' abord de vous-même, avec un égale fermeté . 
prenan t toute YOS responsabilités, Yous anez 
déf ·ndr et couvrir. 

On alla it yers yous, mais yous alliE:z ,·ers 
nous ; - et je ne parle pas ici seulement de ces 
contact si fréquents, si confiants, que YOUS aYiez 
aYec me collègu s et moi - . M algré l' écrasant 
l abeur des ces années tourmenté s, yous étiez 
sa11s cesse s ur les routes, inspectant tous les 
établissement , yoyant tout par ,·ous-mên1e, vous 
intéres ant à tout et à tous, stimulant partout les 
courages, apportant partout réconfo rt. An cours 
de ces r andonnée , Yous yous arrêt iez parfois au 
hasard d la route, à l 'école du Yillage . U ne 
classe som·ent était toute l'Ecole et les marmots 



ouHaient de o-rands yeux ébahi quand on leur 
annonçait le Recteur et qu'ils se levaient pour 
vous recevoir ; en fa it de R ecteur, ils ue connais­
saient q ue celui de la paroisse. Mais l 'instituteur , 
aprè votre départ, leur expliquait qui vous étiez, 
et le jour de votre Yi ite à 1 'Ecole, dans les 
familles , dans la commune, dem urait u11 de c s 
grand jours qu'on n'oublie pas . 

Il y a trois ans, i je ne rn trompe, que votre 
11omination au R ectorat de R ennes fut accueillie 
d'1.manime joie. Vou nou reveniez après une 
courte sépara ti on . 

Mon ieur le Directeur, il ne m'appartient pas 
de dire les titre universitaires qui vous dési­
gnaient pour cette haute charge : 

-- vos travaux littéraire , si appréciés des 
érudits et des lettrés, où le souci de la recherche 
et de la préci ion dans le détail 'allie au goût le 
plus délicat, comme au jugement le plus nuancé 
et le plus sûr ; 

- le éminente qualités de travail et de 
dévouement, de savoir , d'intelligence, de carac­
tère dont Yous avez donné tant de preuves, de i 
longues années, comme professeur puis Doyen de 
notre F aculté des lettres. 

Cependant nous vous avions vu à l'œuvre, et 
savions de certitud avec quelle claire activité, 
qu lle hauteur d vue, qu 1 souci d'union de 
1 'Université, de l'Ecole primair jusqu' aux 
F acultés , - l'intérêt que vous avez marqué de 
façon effective à l'Ecole primaire en acceptant la 
présidence de notre F édération d'Ille-et-Vilaine 
qui en tire honneur, nous en étaient un sûr 
garant - avec qLrelle autorité aussi vous sauriez 
agu-. 



Nou mettions en vous tou no e p01rs d'une 
grande œ u\Te uni,·ersitairE: réalis 'e dans l2. paix . 

L es de tins en ont autrement décidé . 

Le tocsin qui , en septembre 1939, appel a aux 
armes les hommes en état de en ·ir, Yous requit 
pour d' autres tâches urgentes. 

A traver les crises, les désarrois, au milieu 
des exodes, d s deuils, des r uine , il fallait 
ma in tenir . 

Vous avez maintenu. A,·ec quelle ferm té 
souri ante, quel courage ca lme, sans défaillance, 
j'en veux rendre témoig11ao·e. 

Animés , soutenus par votre xemple , tou , ;\ 
\ 'OS ordres, ont sen·i 

et l'œun-e immense d'accueil en sept mbre­
octobre a été accomplie ; 

et la ,-ie colaire, - malgré les réq uisitions 
de locaux, maloTé les vides cr u é dans les 
rangs par les départs, - réorganisée partout , 
partout a pu reprendre ; 

et de nouveaux établissement , comm par 
enchantement, sont nés. 

Au long de jours , toutes les diffic ultés ont 
été résolues. 

Aux heures sombr s de la défaite, en mal-JUln 
1940, vous avez montré à tous le de,•oir, à Yotre 
poste, comme en 1914 dans les tranchée de 
Verel un. 

Je me ouv1ens. 

Que n ' avez-\'OUS fait pour soulager les m1seres 
des pauvres gens, femmes, nfants, n eill ards, 
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fuyant par le route , pour accueillir notamment 
ceux de la famille uni,· r itaire qui vena i nt ver. 
vous. 

Et Madame GALLETIER me permettra respec­
tue u. ement d dire 1 ' inlas able dévouemen t dont 
elle fit preuv , ell e auss i, à vos côtés , par tageant 
\"OS pemes, \"OS OUC IS . 

Je me som·ien : xode des réfuo-iés , bombar­
dement de R en ne , arri,·ée des troupes alle­
mandes . Aux abords de R ennes, une oas i d 'om­
bre et de repos no us réunis ait parfois . 

Cruellement atteint par l 'épreuve, vous avez 
continué à servir s toïqu ement dans un oubli de 
vous-même, dans un don complet de Yous-mêm . 

Et l 'Un i,· rsité a repris sa tâche. 

Bien de cap difficiles ont dû être fran his. 

Pilote infatigable, vo us étiez à la barre, t nue 
de main experte et ferme, évitan t les écueils, 
épaulant la lame, ou lui fa isant tête . 

L e :mois 'pas és, vou étiez encore sur le 
routes , tenant à devoir de donner à nos établi e­
ments épro1.wés , aux élèves , a ux famill es , au 
per onnel, le p uis ant réco11fort de votre pré ence 
::t'U milieu d'eux. 

Vous aYez maintenu, toujours mainten u. 

* * * 

Mon ieur le Directeur, comment les Universi­
taires de Bretagne, d 'Anjou, du Maine, de 
Mayen ne, n' auraien t-ils pas pour vou , recon­
naissance, respect! 



Il s ont voulu qu'à votre foyer que ,·ous aimez 
tant, où yous puisez cette force morale si profonde 
qui est en vous, où tant d'affections chères yous 
entourent , un oU\·enir durable den1eure de cette 

reconnaissance et de ce respect : 

Ils vous offrent une bibliothèque dont à défaut 
du meuble yous voyez ici la maqu tte , œ m-re des 
atelier R ual. M . PELHATE, dont vou connaissez 
le goût et le talent d 'm tis te, comme le cœur 
dhoué, en a inspiré et dessiné les motifs décora ­
t ifs. D ans la rosace bretonne qui l'ornera en son 
m ilieu , s' inscriront, en relief, aYec les armoiries 
de B r tagne, celles des sept Yilles chef: -heux des 
département. qui forment 1 ressort de l ' A c.t-

démie . 
E ll . en-ira de socle au buste de Bigouden , 

œU\-re du maître statuaire 1 rrcoT, é,·ocation de 
cette Bretagne que vous aimez, je le ai , d'amour 
quasi fil ial , et qui vous le rend bien ; 

de cette Bretagne, au si fidè le à la patri e qu 'à 
ses traditions et à ses coutume ; à l' âme senti­
mental et sensible, nourrie de légendes de la 
mer qui bat ses falaises comme des landes qui 
couYrent ses monts, au long de iècles bercée 
des rhes et des espoirs infinis qu 'emportent ceux 
qui s'en vont vers l'immensité et les h asards du 

gran d large ; 
de cette Bretagne à l 'âme pleine de contrastes, 

passionnée, tourm ntée comm ses ôtes , fr aîch 
et naïve anssi, recneill ie, résen ·ée , timide comme 
ces vallées d'ombre que creu ent vers la mer es 
riùère , haute et courageuse et fiè re comme celle 
qui , par le ciseau du sculpteur, an ime la Bigou­
den femme de marin et de chagrins \'a il\ amment 

supportés . 



L a biblioth 'que sera de bois dur ; d pierre 
dure est la Bigouden de icot, haut coiffée de 
sa mitre, a·ux beaux traits rudes burinés par 1 s 
épreuve et par le t mps, - de pierre d K r­
santon au poli de bronze - nos calvair s en sont 
faits qui de Brest à Morlaix marquent la route, 
chemin de croix à nul autre pareil, où l'art le 
plus émouvant ' allie à l' élan mystique le plus 
intense et le I lu pur . 

De même boi dur, d même p1erre dure ont 
notre reconnaissance, notre affectueux respe t. 



M. COLLAS 
D oyen de la Faculté de L ettres 

Monsieur le Directeur, 

C 'est la seconde fo i que j'ai l'honneur de ,·ous 
pré enter, au nom de la F aculté des lettres, le 
félicitations de ses membres et de ses étudiant , 
qu~ n'oubli nt pa ce qu Yous avez fait pour etL-x, 
et quelquefoi dans des circonstances difficile , 
successivem nt comme profe seur, comme doyen, 
comme recteur. 

Au moment où ,·ou accédez à l'un de plu 
hauts échelons de la hiér archie universitair , 
non y JOi o·nons no vœux pour votre prospérité 
dans YO, nouv lle fonction , pour votre anté, 
pour votre bonheur, pou.r celui de Madam G AL­

LETIER et d tous les vôtres, autant qu'on peut 
parler de bonheur dan le cruelles circonstance 
où nou omm es. 

M. le R ecteur, dont la présence nous rassure 
sur l' ayenir de l'Université que vous quittez, me 
permettra d' ajouter 1 'expression de nos regrets. 
Il y a quatre an , nos adieur:x n'allaient pas sans 
mélancolie quand vous nous quittiez comme 
doyen. Il en est de même aujourd'hui. ous 
conservions a lor un secret espoir, qui s' e t 
bientôt réalisé , que l 'adieu ne fût pas définitif. 
Aujourd'hui, nous ne pouvons plu.s pré,·oir ri n 
de tel ; en revanche, nous pouvons nous réjouir 
de ne pas Yous perdre tout à fait, puisque vous 



restez, à un degré plus éminent, notre chef et 
notre gu~de, et que la Facu<lté des lett res , juste­
ment fière de Yoir un des si ns à la tête de 
l'Enseignement Supérieur , espère jouir lo11ot mps 
de Yotr haute et biem·eillante direction. 

C'est dans ces sentiment , Mons ieur le Direc­
teur, qu' au 110111 de mes collègues , je vou prie 
d 'agr / er l 'as urance de notr fidèle amitié et de 
notre coopération dévouée, pour le bien de la 
Faculté, de l ' niYersité de R ennes et dé' notre 
pays . 



M. DURTELLE oE SAINT-SAUVEUR 
Doyen de la Faculté de Droit 

Vice-Présiden t du Conseil d e J'Université 

En des temp plus hem·eux, cette manifestation 
e serait déroulée dans des conditions bien diffé­

rentes. Nous aurions aimé lui donner autant 
d'éclat qu'il eut été possible . L e jour que nous 
YÎYons ne 1 permettent point. Il commandent 
au contraire la implicité la plu ar ande . Mais si 
cette cérémonie e t dépourvue de tout appéŒat, a 
portée n'en est pas moins profonde. San doute 
nous ne ommes que quelque -un seulement a 
aYoir le pri,· ilège d' être en ce mom nt réunis près 
de Yous . Mais il fa nt voir en nous les représen­
tants de la foule innombrable de ceux qui, 'il 
ne sont pas matériellement pré ents, ont avec 
nous pourtant par la pen ée et par le cœur, fou~e 
innom brable, je pui le dire en toute vérité, pui -
qu'il s'agit de tout le per onnel de l'Académie 
de R ennes . 

Aux paroles que vous ont adressées M . le 
R ecteur Bou agol , M. l'Inspecteur d'Académie 
L e L ay t M. le Doyen Collas , que pourrais-je 
ajouter ? Ils ,·ous ont exprimé les sentiments que 
tou 1 ous épronvon pour vou . Depui bien d · 
ann ées , avant de devenir notre chef, n' éti ez-vous 
pas de nôtres ? Vous arrivi z à R ennes voici 
longtemps déjà, au lendemain de la grandè guerre 
pendant laquelle Yous aviez va illamment combattu. 
11 ne me revient pas de dire à quel point l' en ei-



g nement par YOU donné à la Faculté des lettres 
fut de suite apprécié, par quels mérites éminents 
il se recommandait. Je n veux pas empi~ter sur 
nn domaine qui ne m'appartient pas . P ermettez­
moi pourtant de me sou\'enir qu 'il fut jad is Lm 

temp où c'était dan le monde de juriste q ue 
l'hum anism Yolontier recrutait ses adeptes . 
C 'est à ce titre q ne j' hoq uer ai YOtre thèse, que 
l'on peut dire classique, sur la poésie funéraire 
lat ine . 

Professeur éminent, humanis te de grand 
classe, vous vous êtes montré aussi un ~dminis­
trateur remarquable, comme doyen 'abord. 
comme recteur ensuite. Votre nomination aux 
fonctions rectorales Yous éloigna tout d 'r1 bord de 
Renn es, mais cet éloignement fut de courtt: durée. 
Après un e bref passage à Besançon, b ientôt yous 
re\·eniez parmi nous, comme recteur de l 'Aca­
démie de Rennes, et votre nominaticn était 
acc ue ill ie, je ne dirai pas seu lement a\·ec une 
fayeur unanime, mais a\·ec une Yéritable joie . 
P arce que nous Yous conna iss ions, la confiance 
que nous mettions en Yous était sans l imite . . A 
quel point nous aYions raison, les faits l'ont bieu 
montré . 

Nous qui, tous les jours, \'Ons a\·ons YU :\ 

l'œu\Te, nous aYons admiré votre pui sance de 
tra \·a i 1, , ·otre esprit de décision, Yotr dhouement 
inla sable à tous les grands intérêts dont yous 
aYiez la charge, votre énergie toujours sans 
défaill ance. Elle s'est maintenue intacte et devant 
les malheurs publics, et deYant ce deuil s1 cruel, 
auquel nou nous sommes respectueusement as ·o­
ciés, qui e t Yenu Yous frapper dans \·os plu 
chères affections de famille. Pour chacun de nous, 



\ 'O U a\'ez été un exemple ,-jyant . Pour teni r ainsi 
qu' elle l' a fai t, l ' Jli,·ers ité de R ennes n' a eu 
qu 'à s'inspirer de Yous . 

Et voici que vous nou quitt z, appelé à rempli r 
les hautes fonctions de D ir cteur de 1 'E1 1seign -
ment Sup 'rieur . Les intérêt de l'Enseignemenl 

upérieur, i étroitement un is à ceux mêmes d 
la F rance se trouven t certes en bonn es main . 

ous serons :fiers de tra ,.a iller sous votre direc­
tion, chac un dans notre sphère, à la grande œuvre 
du relèvement françai , r elèvement en lequel 
nous avons une fo i absolue . R lisant ces jours 
dernier la corre pondance de Lamenna1 ~ , mon 
att ntion s 'est trou\'ée attirée par cette phra e : 
<< Chère France ! elle es t encore à tout prendre 
<< ce qu ' il y a de mieux dan cette Europe cor ­
<• rompue . .._ans doute, elle r nferme beauC'o up d 
<< mal , ma is 1 mal y e t moin s ma uvais qu 'ail­
'< leur , et c 'est beaucoup )) (r). Cette constata­
t ion gue Lam nnais , i porté qu'il fût, à m ttr 
tout au pire, fa isait en r 827 , il non es t encore 
permis d la faire aujourd 'hui en rg4 r. Dans une 
tell constatation il y a pour nous gra nde raison 
d'espérer. 

Dans la maison de Franc , il y a des demeures 
nomb reuses . L a Bretagne en e t une . i vous 
n' êtes pas Breton de naissance , vous êtes devenu , 
du fa it de tant d 'années passées parmi nous , un 
Breton d 'adoptio11 . Vou conn aissez et vous aimez 
1 otre vieille terr , la vie ille r ace q u.i l'habit . 
Vous savez quelle place tient la Bretagne dan 

(r) Œul'l'e',; posthum s clc Lamennais, p ubliées par 
FoRGUEs. Correspo11dallce, t . I , p. 26r. 



la co lnll1t1 1JaUté des pronnces fra nçaises . Son 
visage m 'apparaît comme celui de cette Big;ouden, 
d 'un réali mc si franc et si probe, hér ité de celUl 
des \· ieux L1illeurs d'images. R egardez-la : mani­
festement la vie ne l'a pas épa rgn 'e . E lle a 
tra\ ersé de pénibles éprem·es . Son courage n' e t 
pas d imin ué pour autant. Elle garde la sérénité , 
elle garde 1 'espérance, cette espérance à propos 
de laquell e Le Goffic écri\·ai t , vous yous en 
souyene7. peut -être : 

0 Inor! , règle inflexib le, uni-ue·rse ll e loi, 
L 1 espé1'ance brctom w es t pl?t s fort e qu e loi. (1 ) 

Puisse c tte espérance bretonne se réaliser 
enfin, et avec elle aussi , car je ne saurais les 
séparer l 'une de l'autre, l'espérance frança ise . 

Au nom de tons ceux qui son t présents ici , au 
nom également des absen ts, j'ad re se à Monsieur 
le D irecteur de l 'En eignement Supérieur et à 
Madame Galletier 1 'expression de n tre respec­
tueux et fidèl at tachement. 

(1) Ch. LE CoF FIC, Poés ies co nrpl1' lcs, t. II , p . 146 



M. le Directeur GALLETIER 
en une -imp1'0·V1·sation émue et ém ouvante, s~it 
l1'ouv er les m ots qu~ po·rtent pour dire combien il 
reste un·i de cœ wr à l'A cadémie de R ennes, et 
com bien P1'ofondém en l le louchen t les m arqu es de 
sympathie et d'aff ection don t il e t l'o bjet . 

« Je quitte à regret votre Bretagne, dont j'ai, 
<< moi aussi, re senti l'irrésistible attach m nt et 
<< pour laquelle j 'a i compris votre affection 
<< nostalgique. J quitte non ans mélancolie une 
<• A cadémie qt1Ï m'a fa it accueil il y a plus de 
<< vin gt ans et qui était devenue pour moi comm 
<< un grande famill où tou les visage m 'éta ient 
<< familiers et cher . 

<< J'emporte comme le bien le plu précieux le 
<< souvenir de votre dévouement à l'Université et 
<< les témoignages d'une sympathie qu1 ne se 
<< prodigue jamais mais qui a la solidité de vo 
" rochers d 'Armorique. >> 

(L ett?'e du 6 ju i.lfet 194.r.) 




